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1
Depuis un recoin, Quintano Holt observait la scène qui se déroulait devant lui, en l’occurrence une réception grandiose sur le rooftop d’un des hôtels les plus iconiques de Manhattan. De rutilants flambeaux et des bougies scintillantes baignaient d’une lueur dorée le gratin de la société new-yorkaise. Des serveurs vêtus de noir et blanc se déplaçaient avec fluidité parmi les élégants convives, offrant un grand choix de boissons et de canapés. Une lune pleine suspendue dans le ciel de la nuit et une douceur extérieure complétaient ce tableau idyllique et très exclusif.
Avant qu’on ne remarque sa présence, Quin prit le temps de savourer ce moment de solitude bienvenue ainsi que le sentiment de satisfaction qu’il s’autorisait à éprouver. Cette soirée représentait en effet l’aboutissement d’années de travail. Plus tôt dans la journée, il avait introduit en Bourse sa société high-tech pour un montant astronomique, et il fêtait à présent la preuve irréfutable qu’il avait pu s’en sortir par lui-même et n’avait pas eu besoin de l’héritage familial.
Un legs auquel il avait tourné le dos après avoir découvert qu’il n’était pas le fils biologique de son père, mais d’un homme dont il ignorait l’identité. Peut-être le pisciniste ou le coach personnel de sa mère brésilienne.
Cela dit, l’homme qui l’avait élevé n’avait pas franchement essayé de le retenir. Quand Quin lui avait annoncé qu’il n’encaisserait pas son héritage ni ne jouerait un rôle dans l’entreprise familiale, il avait haussé les épaules avec indifférence, geste qui résumait plutôt bien leur relation.
Quant à sa mère… Il y avait au monde deux personnes qu’il méprisait profondément, et elle faisait partie de ce club très restreint. La blessure liée à son abandon était restée enfouie en lui, d’autant plus vive qu’il s’en estimait coupable, même s’il savait qu’un enfant de trois ans ne pouvait pas pousser une mère à déserter le foyer familial. Néanmoins, il avait grandi en étant intrinsèquement convaincu de sa culpabilité à lui, ce qui avait renforcé son traumatisme…
Elle est partie sans un regard pour ton frère aîné et toi-même, aussi ne mérite-t-elle pas que tu lui accordes le moindre atome d’énergie, lui souffla une petite voix intérieure. Exactement ! lui renchérit-il. Il n’était pas question qu’il laisse ces souvenirs toxiques lui gâcher la soirée.
Résolu à repousser toute pensée importune, il se concentra de nouveau sur les invités, et plus particulièrement sur les femmes, toutes plus belles les unes que les autres dans leurs robes sexy, toutes si séduisantes… Tenté, il aurait pourtant dû l’être : cela faisait des années que…
Non, il ne laisserait pas non plus ses pensées l’entraîner sur ce terrain-là ! Il refusait de convier un niveau de toxicité qui dépassait largement les souvenirs de sa mère.
Cependant – et il le déplorait – aucune de ces magnifiques créatures ne l’attirait, ne déclenchait en lui le moindre intérêt… Il sentit le désespoir lui sauter littéralement à la gorge : il n’était quand même pas possible qu’elle ait aussi réussi à le dégoûter de toutes les femmes !
Il s’efforça de se concentrer sur une brune au corps parfait – nul doute qu’elle fréquentait les meilleures salles de sport new-yorkaises – et qui affichait le moins de similitudes avec elle.
Pourtant ce corps svelte et musclé le ramena précisément à un autre, qui devait sa tonicité au surf, au jogging et à la marche rapide. Ce corps dont il émanait une énergie irrépressible, plantureux là où il le fallait, aux seins taillés pour ses mains… Il se rappelait encore la sensation que lui procuraient leurs pointes dures quand il les titillait du bout de la langue, la façon dont elle se cambrait sous lui, s’offrait à lui…
Assez ! Il poussa un juron : finalement, il ressentait bien de l’excitation, mais par le truchement d’un fantôme. Qu’elle aille en enfer ! Il était vraiment temps qu’il tourne la page – et, s’il fallait qu’il mime des sentiments amoureux envers une autre avant de les éprouver un jour, il en passerait par là !
Il s’apprêtait à se mêler aux convives quand il sentit tout à coup les poils de sa nuque se hérisser : un parfum venait de lui chatouiller les narines, des notes de rose mêlées à des arômes plus vifs, de type agrume…
Tout son être se tendit. Non. Il n’accepterait qu’elle le hante de cette façon !
Fermement décidé à tourner le dos au passé, il fit un pas en avant… au moment où une voix prononçait son prénom derrière lui. Une voix si peu audible qu’il douta un instant de l’avoir vraiment entendue.
Allant à l’encontre de tous ses instincts, il s’immobilisa. La voix s’éleva de nouveau, plus forte, cette fois, plus ferme.
— Quin.
Comme dans un ralenti cinématographique, il se retourna, s’attendant à ne voir personne derrière lui, certain que son imagination lui jouait des tours. Car il était impossible que…
Mais, à cet instant, son regard tomba sur la seule personne au monde qu’il méprisait encore plus que sa mère. Et curieusement, en dépit de tout, ce ne furent ni le dégoût ni le rejet qui le submergèrent, mais plutôt une sorte de soulagement, quasiment l’envie de la toucher pour s’assurer qu’elle n’était pas factice…
Il devait impérativement se ressaisir !
Il haïssait cette femme de toutes ses forces. Et non, il n’était pas soulagé de la revoir. C’était une fureur absolue qui le consumait actuellement…
Soudain, il soupira. À vrai dire, son tumulte intérieur était tel qu’il n’arrivait plus vraiment à identifier ses émotions ni ne parvenait à détacher son regard de cette apparition.
Pas spécialement grande, elle avait aimé leur différence de taille qui lui permettait de s’élancer vers lui, d’enrouler les jambes autour de sa taille, les bras autour de sa nuque, puis de presser la bouche contre la sienne comme s’il lui était plus nécessaire que l’air…
Il nota alors vaguement, à travers le choc qui se propageait autant à son corps qu’à son cerveau, qu’elle n’avait pas tout à fait la même tête qu’avant. Ses cheveux étaient plus clairs, d’un blond vénitien ; ondulés, ils lui arrivaient aux épaules, mais leur coupe n’était pas particulièrement stylée.
Elle avait le teint bien plus pâle, on voyait nettement ses taches de rousseur sur les joues. Ses iris étaient toujours couleur aigue-marine, douloureusement familiers, comme l’étaient ses longs cils, son nez droit, sa grande bouche à la lèvre inférieure bien rebondie et qu’il avait eu envie d’embrasser la première fois que ses yeux s’étaient posés dessus…
Ce soir, elle portait un simple fourreau noir qui dévoilait son décolleté délicat et ses bras minces, n’arborait pas de bijoux clinquants, et son maquillage était minimal. Cette version moins éclatante de celle qu’il avait connue provoqua chez lui une bouffée d’adrénaline, qui l’arracha à son état de transe.
Et puis il se rendit compte avec effroi que ce n’était pas de l’adrénaline, mais du désir.
— Sadie Ryan…
Il inspira profondément, incapable de croire qu’il venait de prononcer son nom à voix haute, ni qu’elle ait eu le pouvoir de faire renaître d’un coup sa libido.
C’est celle qui t’a trahi de la pire façon possible, lui rappela encore une fois la voix de la raison. Elle avait joué avec sa confiance, son amour… Non ! se récria-t-il. Il ne s’était jamais agi d’amour, mais de désir, rien de plus. Vraiment ?
Il cligna les paupières, croisant les doigts pour qu’elle disparaisse. Mais non, elle était bel et bien réelle.
— Qu’est-ce que tu fiches ici ? demanda-t-il d’un ton abrupt.
Sadie Ryan leva les yeux vers Quin Holt, sans parvenir à croire qu’elle se tenait véritablement devant lui et qu’elle respirait encore – qu’elle ne s’était pas écroulée à ses pieds, assommée par le poids des émotions. Son pouls battait si fort à ses tempes qu’il engloutissait les notes de musique et le brouhaha des conversations.
Il était aussi beau que dans ses souvenirs, voire davantage, avec ses cheveux courts blond foncé, ses iris noirs, sa barbe de trois jours ; une beauté classique, en somme, mais avec un port aristocratique qui l’élevait bien au-dessus du lot et un charisme incomparable.
Passé et présent se fondirent soudain dans son esprit : elle le revit instantanément sous les colonnes en bois de la terrasse qui entourait leur petite maison sur la plage, au Brésil, en train de boire une bière. Il ne portait rien d’autre qu’un long caleçon de bain. En entendant son pas, il avait tourné la tête vers elle, lui avait spontanément souri, et une onde électrique l’avait traversée…
Au prix d’un gros effort, elle revint au présent, pour ne pas être broyée par les souvenirs. Sa bouche était toute sèche, tant l’anxiété la rongeait : elle attendait ce moment depuis si longtemps qu’il lui paraissait irréel ! Elle était aux prises avec des sensations si fortes qu’elle en haletait presque. Elle allait enfin pouvoir…
— Je t’ai demandé ce que tu fichais là !
Elle sursauta : Quin était en colère, encore que le terme soit bien faible. Il était livide, un muscle de ses mâchoires tressaillait, comme à l’hôpital, quatre ans plus tôt : alors qu’elle souffrait terriblement et que personne ne semblait l’écouter, il s’était adressé aux soignants avec ce même tressautement…
Subitement dépassée par la situation, au lieu de dire comme elle s’y était entraînée : Je conçois que ce soit un choc pour toi de me revoir, elle déclara :
— Je suis si heureuse de te voir.
Il fronça les sourcils. À cet instant, elle se rendit compte à quel point son costume et sa chemise reflétaient la puissance du riche homme d’affaires qu’il était devenu. Quand elle l’avait connu, il portait pour tout uniforme des T-shirts et des jeans délavés, ou bien des shorts de bain sans haut, voire rien du tout… À cette pensée, elle sentit son corps s’enflammer…
— Pardon ? répliqua-t-il d’un ton incrédule. Si c’est une blague, elle est de très mauvais goût.
Elle secoua la tête, maudissant sa naïveté : elle aurait dû s’attendre à ce qu’il ne bondisse pas de joie. Elle l’avait quitté sans la moindre explication, s’était littéralement évanouie dans l’air, le laissant lui et…
— Personne ne t’a invitée à cette réception. Je te demande de partir.
Elle frissonna face à l’hostilité tangible qui irradiait de lui.
— J’ai essayé de t’appeler plusieurs fois récemment, mais tu as dû changer de numéro. Ou peut-être que tu m’as bloquée.
Il demeura silencieux quelques instants.
— J’ai gardé le même numéro un an après ton départ. Comme tu ne l’as pas utilisé, j’ai estimé que je pouvais en changer, répondit-il enfin avant d’ajouter sans transition : Tu n’es pas la bienvenue, ici.
— Je sais que je ne figure pas sur la liste des invités, mais j’ai lu dans la presse que tu serais à cette fête, alors j’ai tenté ma chance et on m’a laissée entrer lorsque j’ai dit que je te connaissais.
Il la détailla de haut en bas avec une froideur indicible.
— Tu m’as connu il y a longtemps, reprit-il.
Elle sentit son cœur se serrer affreusement : il la regardait comme une étrangère et elle ne pouvait l’en blâmer.
— Quatre ans, ce n’est pas si long que cela, plaida-t-elle pourtant.
Mais son propre mensonge lui brûla la langue.
Ces quatre dernières années s’étaient apparentées à une vie entière, chaque heure s’était écoulée à une lenteur déchirante, chaque jour avait déchiqueté un peu plus son cœur et son âme – jusqu’à cet incroyable moment, deux semaines auparavant, où la nouvelle qu’elle n’espérait plus était enfin tombée et où elle avait pu recommencer à vivre normalement.
Quin secoua la tête.
— Tu as un sacré culot de réapparaître subitement. Que veux-tu ?
— Il faut qu’on parle.
Il ne pouvait tout de même pas lui refuser une discussion…
À ces mots, il croisa les bras, et la vue de ses biceps tendant le tissu onéreux de sa chemise la troubla terriblement.
— Parler de quoi ? Du fait que tu as disparu sans laisser la moindre trace ? Juste un mot, sans aucune explication. Que disait-il, déjà ?
Et il fit mine de se creuser les méninges tandis qu’elle le suppliait intérieurement de ne pas le répéter. Mais il prit tout à coup un air sardonique : le supplice ne lui serait donc pas épargné.
— Ah oui, j’y suis ! « S’il te plaît, crois-moi : je ne veux pas partir, mais il le faut… »
Et il ne précisa pas qu’elle avait aussi écrit « Je t’aime ». Ni ne mentionna la suite du texte, qui constituait la raison de sa venue ce soir, à cette somptueuse fête…
— Quin, reprit-elle, tentant de s’adresser à la partie de lui-même qui ne voulait pas l’éjecter sur-le-champ. Il faut qu’on parle. On doit…
— Je ne vois pas de quoi nous pourrions parler, l’interrompit-il. Va-t’en ou j’appelle la sécurité.
La panique la saisit, et tout son être fléchit à la pensée qu’il pouvait parfaitement la faire jeter sans cérémonie à la rue, et qu’elle pourrait ne jamais revoir…
Elle prit une profonde aspiration pour oxygéner son cerveau paniqué : elle devait rester rationnelle et se rappeler ses droits.
Affrontant son expression chauffée à blanc et son mépris évident, elle déclara :
— Je ne partirai pas, Quin. Je suis venue pour voir mon fils. Notre fils. Je veux voir Sol.
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